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| EA MAFFE, 24 Octobre. f 

4 Le GOUvernement a présenté avant-hier à Îa Chambre un 
‘Nedjebdeloi retatifau complément des voies et moyens pour 
%ouvrij les dpansos portées au budget de 1845. L'article uni- 
iedeve projet de toi ostainsi onqu : | 
vs „Poa \'apurement complet des dépanses, portées en budget de |- 
7, SPenercine de 1845, il est assigné aur les vólès ct inoyens'fixés par a 


‘Le Hofning-Chronicle, qre lon dif être l'organe de lord 
Palmerston, consacre un article à l'examen des relations futures 
de la Franceet de l'Angleterre ; et il commence pär établir que 
tonsles partis sont unanîmes de l'autre côté du détroït pour en- 
visager de la'mêine fagon la conduite du gouvernement frangais, 
et que, sous cerapport, dä niùius, il né saurait y avoirde chan- 
geent de ministère, M.'Guîzòt n'a rien de plus à attendre des 
prédöcesseurs de lord Paltnetston que de Tord Palmerston lui- 
meme, ’ miet Med, ne stk pa : 

Get article. se terinine par Ï'aanonee, d'úne sarveillanve zja= 
louse sur tous les raauvements,de la France, ef d'efforts. pers 
vérants pour, rêtablir l'éqnitibre boropéen.compromis par” le 
mariage. le Morning-Chranicle fait entendre. clairement-que- 
g.esttrop de domiuner à Madrid et de pgssóder l'Algérie „et: que 
‘TAngteterre.n'épargnera zien pour mettre: un Aeripe à cette: sie 
 tuatieg aouvelle.… ke 

-_& Que le gouvernement frangais ne sc laisse par aller à la-Aédèdan: he pen- 
»sée que ce mariage Beshas les reden et n'affeotera: pas les vap- 
» ports des deux nations, Il les altèrera sous quelqae ministère que ce soit. 
» Les plateaux de la balance du pouvoir, dit un de noeéerivains les.plus 
» distinguês, ne sont Jamais dans un $quilibre parfait. Ï suffit en ceci, 
 » comme en toute affaire humaine, quê la déviatign.ne soit pas trop forte. 
» Une attention constante à ‘ces déviatiòns est des, loes Bécessaire, Lorsque 
» Pinégalité est faible,'son acèroissemert ‘peut éé facilémient prévenù par 
» la sollicitude et les préeantlons que sg gère dire:bonne polititnt. Eorbqde' 
»l'imégalité ost devenne ‘cofsidërable, fate ‘de: cette’ sóllicithdé et: de'tas 
» précautions, ou par la fotce des événements, ílfaut alors döplager gur 
»de vigueur.et fairedeplus grandsefforts. — … nt ts 

» Si l'Espagne éfait indépendante et si elle avait la perspective de rester 
telle, nous pourrions, conseryar une. indifférence relative au. sujet d'actes 
accoinplis dans d'autres parties du onde, et à propos desqyels la prudence, 
ordiriaire et non la jätousie pént maintenaat suggêrcr la.népesgité dinter- 
venir, el quand Yinffaence arn rpg Espagae , 
Pagrandissement de la France en Afrique, par exemple, prend un’ heúygau 
piinan Gest leteas de deployier plus de pand 0 Pr B Pus 
grandsefforts.»  … 40 zoent SNELT PR 
4 Dag ka eóriduitg de nogrelatishe atterhatdondles, ingud detrons- done 
désormais tenir compte d’un nouvel élément, et, quoique noussoyens frog 
pables de noarrir du. ressentimegt, qu ereen enb des we- 
praillos, ily aurait cependant folie deens pend gamer las. zena à ce 
fait : ge Îa nouvelle position prisp.par la France, fait une houvelle-copdi 
tion á la politigne étrangère de l'Angleterre, Des. Suspicious, des jalousiest, 

es reniontramces, et mêmeévengaellement des colliston, seront ganeaugan 
t état des choses. C'est au gouvernement frangsi 


Par vonséqnent Îes recettes “effectives de Pexercice de V'an- 
nóe 1845 se sont élevóes à. .….....’.… fl. 73,565, 139.84: 
Tandis qu'elles étaient portées au badget 
pour une somme de. ., . …. ...,.. -74,637,250.30 
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___Diflérence. «. .…… . fl. 1,072,110.544 
C'est cette difference qu'il8'agit de couvrir, et pour laquêlle 
le gouvernement dernandë l'altoeatton de ‘lt somme indiqtèe 






a ” leî du 6 raars 1924, une somrhe dé -1,972,200.n ded 
tideiprojet de hui en question étaitaedompagnó d'utt-exposé 
Alps mÔÛfs er de crois etats y anriexés. 1Ì rósulte de 1'éxposé des 
Aelifs, qrie, lors de l'ekamen. de In proposition faite par le gou- 
ant ét btrt-Je 5 novembre 1845 an smjet du complément -des 
Wins etmoyens pour 1844 et. 1845, Ia Châmbre a binis F'opinion 
À et Apureront:complet-des-dópenees dé: année 1845 pouvait 
Ôlreajourné éntore 'jùsqú’à ce que les recettès et les ‘dópenses 
de vetaxeroice fussent entièrement connues. el on 
he ‘gouvernement s'étant réuni à cette. opinion, n'a pas 
Rorapris Îa sonime nécessaire pour le compléinent des voies et 
Wbyenis de 1845 dans la loi du ‘18 décembre dernier. Mainte- 
nan que Tes résultats de 1845 sont: suffisamment connus, le 
Bouvernementa présenté le projet de-loi tendant à couvrir les 
dêpenses-de V'exercice de cette année. ad 
Les états annexés au projet de loi sont, d'abord, les budgets 
‚ des döpenses de 1845, tels qu'ils unt été fixós par les.difförentes 
lois ; ‘ensuite, fr êlat-comiparatif de 1’ estintation primitive des 
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darisle projet de lot opù'it vigritdefrésentër. 

Toutefois, est-il dit, dáns PEipoas' Wes motifs, on aurait bóù- 
verl cette différence sans qu Il eùf $tò nécessaire d’allouer à 
cette fin une same spéciale, si, dake ari de la commission 
chargèe de \'epamon-des coinples voloiiansidaguel axis, a, blé 
approuvá parde:Roi, une partie.de l'excödant des finances colo= 
ninvtes (f1.:1,879/000) destirêe pour le budget des recettes: de’ 
Fannêe 1845, n'avait dû être portée sur le budget des recettes 
de 1846. Sans cette’ circonstance, non-seatemeat il n'aurait pas 
êté nécessaire de pourgoir à l'apurement dont il s'agit, mais le 
budget anrait an contraire présenté un boni. 

nnen nst nn 

_ On écrit de Rome, 10 octobre : ee ee Berk 

S. M. la reine des Pays-Bas a été complimentée.ce matin, au 
nom du pape par le cardinal Gizzi. S. M. et le Prince Alexandre 
feront après-demain leur visite au Saint-Père. 

‚Les nouvelles de Portugal. regnes anjourd’ hui par la voië 
d'Espagne sont.dejà plus rassurantes.: Bl Clamor publico, qui 
avait annoncé, snr la foi d'une correspondanee de Badajoz, que 
les places portugaises d’ Elvas:et de Gampo-May or s’étaierit pro- 
noncées contre le nouvel ordre de chosesà la-suite-de-battés'san- 
glantes entre les militaires-et la’ popütation,* recttfie-afnst lai- 
même les faits : « C'est entre lés troùpés séules qu'il y à eu rite; 
Fartillerie ne voulait pas obéië au uouveau gouvernement, tan- 
dis que le rêgiment.de chassgens n° 4 se pronongait; au eúntraire, 
pour la contre-révolation. Le nambre Ì'a emporté, et l'autorité 
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rovonis de I' Beat avec leur produit effectif. 
En eöniperantiees ‘deux états, on voit qire-pour convrir com= 
plêtement les dépenses de 1845, il reste à allouer une somme de 
8. 4,072,110,543. en 2e 

_ Le montant dw dhapitre V:du budget a, depuis la- proposition 
Aaitelnbnovembre de ier, éhbaugmenté pour. lesdápenses occa- 
Homodes par bboosdemeut deschar dupstes Flandre, + … 
de. trees nne tente ter de ofl. 51300 
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_ Par contre le badgeljepronvé utd diminatica provenant de 
de medifeation da chápilwe IX ( Zettenationale) de’f;;- …V,500- 
boor Wi Mbps de hdmonnaie. , ………… «+ 400,00 


att teh eN 
en te En heup fe ij nt 
Dd VEER, latus dd 









du nonvead gouverhement aêté reconnqess 0, 
Ïl est pròbable qn'il en sera.de la prêtendue arrestation du. 
duc de Terceire à Oporto et-da larôgence proclamée a Bra 
comme du proaunciamiesto d'Elvas et de Campo-Mayor. 
Les frères Gabral viennent d'être róintégrós dans leur em- 
ploi de eonseilleurs d’ état, dont ils avaient été privés par le mi- 


nistèêre Palmella. On dit, en autre, ique.l'oi anrgit offert. an 

e de k Éa IE Ma: 

\ d N al, eend vd daa 

B, BE ünzates Brava-sttGestedigbeal… dit-âl, vont partir, 

fils ne sont déjà partis, pour Likbonme, I'un afin d'aller occu- 

per son poste, l'autre pfobablement afn de tächer de reconquê- 
firlesien,» LE pet EA 







doute le Fruit amer de cc 
gependant, à diminuer le mal, en rétablissant atman ue posgbler léquili- 
bre des ponvoirs politiques. si sérieusement altéré par 'intepsion: da prin- 
ée Írangais sur les marches mêmes du trône d'Espagne.» .r- : 














| 407500 

ar Diminution de . . fl.” 356,200 

‘Par suite du rendement plus prodactif des contributions et 

Watees revenus de l'Etat, en dehors de ceux provenant des finan- 
ad EEA arr ee 

et moyens a surpassd leur évaluuttos » 
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pes de nos popless; er aaa 
Mede... sees ee es ene MEN, 105,07, 
«Par contre, l'excédant des finances colo- : 
Rides est restéen dessousdesonestimationde _1,961,688.88: 


Done, dirainution gur l'évaluation desrevenus, fl. 1,097, 523,8 Lj 
… … FEUILLETOS DU JOURNAL, DE LA HAVE, 25 OCTOBRE 1846. 






Caffres, h'avait pas encore-éu-lieu*IÌ yavatt où sé 








died uel- 
ment quelques nouvelles escarmouches dans lesquêlleë les” Caf 
fres ont encore perda du monde. Les Anglais ont ‘âgssi vssuyé 
quelques pertes ; lescotons, qui font le service. de campagne, 
sont déjà à bout de forces el de bonne volonté, et les. affaires de 
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Mme Naret-Koning, l'occasion de mériter Jes, bravos et les applaudissements 
de toute la sállè, Cefte pièce scra toujours revue avec le plus grand 
plaisir, grâce at talent de ees deux acteurs. 

Ke A het Ra vans Aan Ze |” Les amis da rire, ct ils sont toujours en majorité, ont appläudi avec cha- 
TEE he oe ante Kite NN ad leur ‘l’'entrain et le jeu si plein de naturel et de franchise si véritablement 
dadel TUEATRE=KOVALSHOLLANDAN 8 corine de Hanswijk, dnnlakt le rôle du tailleur dans.la comédie in- 
en ba li ee en | Étulée De Hof-Kleermaker- Generaal, Cet acteur si aim da publie, faisait 
it EE NE neer te ‚| sa rentrécz de nombrcux àpplaudissenients l'ont salué à son entrée, en 
" Ávions-hbus tort, quand nous disions, il va duiaze jours, à loecasion de | Scène REEN EN N ANS En 

overtui de notre Tre -Nationa soan Westin de Factaur Peters, | … Dans la Marguise de Villette, ‘oomédie en cinq actes, traduite de Valie- 
ie si la réputation. &u corédien était. faite depuis fongtemps, elle da di- | mand, nous avons été quelque peu étourdi de voir travestie sur Ja scène de 
Hecteür zélé et intelligent se ferait joar par jour et finirait par s’établiret | grandes figures meto ue, telles gie celles de Louie ZE q 5 as en 
We rbasolider ? Pour s'en eonvaindre, il suffit de passer en revue les répré- | Maintehon, du due d'Orléans, de Bolingbroke, car mons ne soinntes gure 
dlations qì ze sónt sucofdé depuis trois bermaine à co théâtre. La va: | Partisan de la manie de quelques autenrs de jeter daas leur dram les plas 
Hét da Pbpertoire; Pexcellent choix dès pièces,’ la manière vraiment re: | 8° ands pérsonriages, tout simplement atd des noms ee is aen 
Wharqúble avec laquélle elles sont interpretées par des actears d'un talent | prennent la: bonne foi du'publié, Mais des scènes bien faites, bien écrites, 
Sel, sont'antant de signès certains: dt succès qui ‘attendent Ja nòuvelle f des mots spiritaels et de fine observatior;ont promptement étou{fé les mur- 
EE, sd Aassi qu’cst:ik dújà advendde te zèle 4 bién faire et des efFirtg | Mmures de notre esprit, grâce au ton de bonne comédie avec lequel tout cela 
Ostieneieus'de ‘tics’ deteurs ? C'osk: que notre Thêâtre-Nationl qe’on | a été dit, surtout par Mroes Stoopendaal , Naret-Koning et Iburg, et par Pe- 
Poyait Frappé d'atonie, se montre aujourd'hui ‘plein do'jeumesse et:dé vi: PAN St Tjasinkigrâce À Ne ee acteurs, à la harz 
Bueur, que le pablie, quê lá bonne société attirée par le mérite'des acteurs f ik she des eóstumes ct à Ì ensemble part alt de neel G Elan 
par la eariëts‘des pièces qu'on lui offre,car il y en a potr tous les goûts,re. f tÓUt-d'abord abeel que cetto troupe pouvait. fare dans ane bonne'eo- 
DRR Artin du tháatre qu'elle semhlait avoir oublië depûislorfgtemps, | Médie de meours et d'observattons. L'homiig de goût a pris le plas vif plai- 
mBnmie en fonle, y applandit et retrouve tantôt des jouissan- f ST à cette représentation èt y a souvent âpplaudi. Il ya en des scènes par: 


Ben eenige Misstap. Mme Ruffa dit avee beancoup de convenance Île rôte 
de Valentine ct Mile Sablairolles, dans celui dAnnette, a_développé une 
naïveté et nn natarel eharmants. Hammecher a „tâché d'égayer la salle , 
maïs pour y pärvenir Îe caractère d'Eléonore devrait, être moins grossière- 
ment tracé ORE aen 
_Le Poôte et le Comédien ou Une coïnédie dans ang coméiïie:a të pgrlaite- 
ment joué par Peters chargé du rôle principal zi n'était guère possible dy 
mettre plus de verve, d'entrain, d'ésprit et d'intelfigence. Son succès a. été 
bien franc et bien légitime. Tjasink était d'un fort bon comique dans le por- 
sonnage d'Oscar. Cetté agréable et. spirituelle oomédie, ainsi représentég; 
sera toujours vue avec Îe plus grand plaisir. OR el Mk os 

Le public n'avait point oublié le beau succès qú’avait valu Vannée der- 
nière à Tjasink la eréation du rôle de Georges Maurice dans. PEmpoison- 
neuse, ou pour mieux dire ls Dame de Saint-Tropez. „IL est, a, mardt 
dernier, applaudir acteur aveë le mème enthöusiasme et eb déecerner les 
honneurs accoutumés de l’ovation.Ge rôle,bìien étudié,bien cofnipris par l'ec- 
teur, est une eréation quì lui fait fe plus grand honneùr et Tjasink sy li. 
vre aux inspirations les plus heurenses ct les plas pathêtiques. Mme 
Valois a aussi droità nós éloges ;'elle joue le rôle d'Hortèúse d’ Auberive 
avee beaucòup de naturel et'de sentiment; son ju imitiet' bet d’'ane admi - 
fable expression. Vivement applandie pendint toa£ le toùrs de la rèprésen- 
tation, elle a été aussi rappelée aps fa ehute du rideau ct saluée par d'u- 
nanitmes bravos. — Mme Ruffa dit bien le rôléde Mrne Langlois ct sartout 
d'ùne manière fort remarquable, la-séènd ASM acte avec Maurice, ze 













































eene TSOR, Clntôt Tes viveekibdins de V'anse,et toujours les plus agréa- faites que les artistes des: premiërs théâtres de-Paris, ceux de la Coimédie- | … Ure oceaslon se-présantait de donner àMine Ve Hoedt une preuve dede: 
Di didi, Li piblie 5fitötdlfdeoinpris qúe, lorsque directeur et ‘ac- Frângaise,” n’auraient par micut rénduês. Nos -citerons parmi beaucoup time, de reconnaissance ct d'intérêt fe public Ta saisie avec: chmpprisse: 






d'autres’sur lesquêflés rioùs “akreridtrons, ‘les “petites uerclles entre Mme 
de Maintenon tt sa nourricé,: Mest impossible de inieux jouer ces scènes que 
ne l'ont fait Mmes Stoopendaal et Ibarg: Le publie reviendra entendre cet 
ouvrage toujours avec un nouveau plaisir. Nous avons eependant quelques 
critiques à faire , mais nous les réservons pour un article spécial. 

Les spectateursqui aiment'à stattendrir, et c'est un besoin pour tous 
les hommes bien organisés, ont dû prendre grand plaisir à la première 
 représentation de Noémie, imitée du vaudeville frangais de MM. Denriery 
et Clément. La pièce a complétement réussi. Le jeu pathétique de Mme | 
Valóis a excité de douces émotious et fit verser des larmes àtout le monde. 
Cette jeune’ et intéressante actriee a fait tout le suecès de ce petit drame, 
Breedé dans le rôle du comte d'Avrigny a mis beaucoup de chaleur,trop mê- 
me dans la scène de la reconnaissance ; ce n’était plusdn naturel, du sen- 
ment , c'était de la déclamation outrée et patfois des cris. Nous aimerions 
Alui voir donner plus de. noblesse et de distinction au personnage qu’il 


tbbúrs mids an bûvte pe MZ Pre, ce serait lui qui aurait tort de 
mie pas lui prétaffön Bip, voi cheoùrs ‘ernpressé.Mais il fait encote mieus- 
"ue de le cörapù end Akita agit, il paie de sa présence, il encourage du 
Beste et de la voix, et Wihraine Fepiésentation sortant ‘de plus en plàs sa- 
'tisfait, il le dit, il le répète ‘partout; Péloge circule, s'acerédite, sc coriso- 
dè, et dès lors, poor obtenir wire vogne constante il n’y a plus qu'un pasa 
faite, c'est de persévérer dans la bonne voie qui mène aux succès. Allons, 
Soueage! soyez toujours à l'eeuvre, sarts'fiiblir un seul instant. Vos amis 
Vos resteront fidèles ; les ineertains viendront à vous; les inerédunles, les 
‘brite prévenus eroiront À vos triomphes, ils finiront par venir les cons- 
tater eux-mêmes;et nous voyons déjà le moment òù les stallés et les premiè- 
me toges; antrefois tristes-et désertes, refuseront des places à la foule des 
pebtateurs, Gest là l'ambition du directeur zélé ct intelligent et la récom- 
iPönse que nos acteûrs Espèrent de leurs études eonsciencieuses. — Passons 


apidement vn revue les pièces qui nous ont été olfertes depuis qnelque 


ment.ll y avait foule,mercredi derrier, à lä représentatian dotridé Ht blrië- 
fice de cette actrice, Nuit et’ Matin (Nacht en Morgen) ou là Famille 
Beaufort était Ja piëce choisre. Lesüccèsen a été complet. Tjäsink a été 
adrmirable dans le rôle de lord Eilburnc;il a joné avee touf Je naturel et le 
comique possible ; toutes les intentions en ont été patfäiteiment rendues et 
il a constamment excité l'hilarité des spectateurs par la finesse, Pesprit 
et Poriginalité de.son jen. Mme Hoedt, chargéeda“rêle de Catherine Mor? 
ton, a été touchante et pathétiquc; les ullárfimds applandissements qüï 
lui ont été décernés, s’adressaient autánt à Fäcttice qu’à la bénéfieiaire. — 
Mme Narct Koning a déployé un talent ‘femarquable dans le rêle de la 
marquise de Mérinville ; grâce, destinction, intelligence, expression, sen- 
timent, clle y a tont réani. Elleá cepeadant para un peu froide dans 
eertains pastages de la'scène de böddoir, entr’autres an moment où fa ré- 
solntioù manifestée par Philippé de Morton de se Iivrer hijs mains de la 
| police,doit inspirer à elle út Î'aïtgie d'un amour si pässiónnë on cri d'an- 
js Blij représentst ; il én fait ‘“n bon-bourgeois dans 'són intérieur et il oublie qu'il | goisse et de désespörr gfäf'doït far é frémir-Pauditoire. Nous appeleròns lat- 
Hen eëhige Misstap; d'après la pièce de Scribe; Une Faute, a fonrni au- joue le rôle d'un comte. En revanche, et nous nous plaisons à le recon- | tentionde Mme Narét:Koning sur ce ‘Passage de son rôle à une prochainé 
teus talent de Peters-ct au Jeu sì.vrai,si touchant et si pathétiquede naître, Breedé a parfaitement joué le rôle du vieux domestique dans _occasion.— Peters a aussi obtenu un sees éclataut et des micuz merités 
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Faa golofiest tedje tart mad de cet état de guerre qui düre de- 





puis plusieurs mois. En 
Le pipe tontide Â tenir les eux de l'Europe fxós sur lui; 


_on sp ‚pré ges beapspnp. de ce qw'ila fait déjà, de oo qu'il 
weus Avgis.le-projet de fgirg encore. Le Saint-Pèrecontinae avec 
la et.arqafermetá da táeke:de charité bt do biedfaisakde. qu'il 
s'est impusèo, on même tensps qu'il pdursúit sde rèfordids- adat 
nistralives,-… fs d 


Des bruits dr hd watbre tòs-grave cireulení, à Rome, danste | 


- . OAT EEN ET OT CES . e 
publie. Odrie parle de rien moins que de l'arrestation d'un car- 


 dinat ; on cite même lenom, Ge qu'il yade positif, c'est qu'un} 


en plùsieurs eeclósiastiqnes ont ótéamenós au château de St- 

Ange sous forte eseorte, sans qu'on sache ni qui ils sont, ni d'où 

ils vieunent, Là grille du château s'est refermée dès que la voi- 
“tùré qui transportaît les prisonniers en a eu franchi le seuil ; per- 
“górne n'à plus eu la permission d'entrer au château. 

"_Lä circoùstance que le nóaveau conseil-d'Etat, à Rofne, nese 
” eefmpose que de prêtats sans tin seal cardinal, sice n'est le pré- 

sîdent, cardinal Giazi, est Considérêe comme très significutive 
- pdar les rélätiors‘qui existent entre le papò et les cardinaux. 

titre 


Les nouvelles d’ Haïti, apportées par le paquebot à vapeur 


Te Severs, sont du 25 septembre. La nouvelle loi de navigation 


“dont nous-avons déjà parló, a été promuiguée et mise en vigueur ! 


te 3; mais nous regrettons de la trouver un peu moins libérale 
“qu'on net'avajt promis, Ei effet, ainsi que le dit três ex plicite- 
mept le préaätbule de ta, toi, le gouvernement haitien n'a'eu 
“d'autre but :qiie de favoriser l'exportation des produits natio- 
“naux, et ne s'est nullememt préoceupé des intérôêts de l'isnpor- 
“tation. ‚En eonségquence, les navires ótrangers pourront aller 
‘d'un port à.l'autre.de la: république pour y recueillir les diver- 
‘sbs -parties de leur ehargement ; mais ils ne pourroüt déposer 


“tes mardhandises par eux-Îmiportes qae dans fe seul pört vù ils 


Saurövit d'abord fait leur entree. 
Un hduvéah port est oüvért aux návires étrangers : o'est 
"eêtui de faG nde -Säline, dans le département del’ Artibonite 5 
ee Pont. oet à proximité des meilleures forèts d'acajou. Mais 
voinme fl n'y a.pas, à la-Grande-Sáline, d'administration de 
“donanes, avant de a'y.rendre tes navires devront entrer ailleurs 
pour y remplir tes formalitós-de douane et y àcquitter les droits 
dstoniage. | | 
"heb huvives étrarigers qai, en Vertn de ta honvelte toi, irout 
“Ean pórt:&T'batre, päîetont les droits de tonnage suivants : 
Poar fes Hätiments de 150 tsnneanr óù ebins, TOO dollars 
AÏIËfd. 
‚ Hour cemx de 150 à 200 tapnbaur, 250 dollars, 
Pour ceux de plus dé 260 tonneaux, 300 dollars. 
‚: Voel, au snrplas, te texte du déeret que le président Riechê a 
“fait pablier: … : Ei 8 
„Art, terrBs bätirtents nationatik en Etrangers falsank 1 avigáton 
da tong cours, après avoir dfTéctud dans Tent port d'ohtrée l'entier dóchar- 
geen es tnarchandises destindes poor ce pays, bont autorists à zó rendre 
ns Wa bi plusieurs des ports onverts au commerce, rout-y prendre tout 
„ear partie du Ehtrigeitent de desirkes iui kear serait néccksäire pour Vekpor- 


‘satan, 





…_ VAr Bs dies taêines bâtimkiats sont, arttoriiës "4 prehide des ‘chitrksons 
Paese dae To port de 14 Gratide-Stidè, Hepiaideniekie do TAribihite 
‘pourra toutefois qtits stient öritpés pplataBtetict AA dpi “Basler ad 


gbiimerce ok Us ausbint-ét6 jaugeh et MiSpeetss. ae 
vp Bes droits de Bodane seront räglés d'apréd le tonnage et fes dimensions 
“des navireo,sur ba base de BOO pieds par toune. Ils seront payés dans le port 
"de Sabnt-Mare. ES ° ij 
‚Art 3. Fest bâtiment qui ita d'an port â-an autre, en verts de premier 
vantiele da la présonte loi, paieea les draits suivants t, …: ct er 
» te Daag tents dollars wanen (paal tont navire de 250 tonneans of. af 
“desses ; 29 deux vent einquante.dollars haïtiens pour les navires de 150 À 


xd 


"AÔótidlBatx De trots cents dollars haïttens pour les nävires aa dessus de 


BOO tobnedès. b 
“Baris Te (Óle de Phillippe de Morton. Ame,chaleur,expression, sentiment,sout 
Tés gaalités distinetives de son beau talent;et ve quesurtont nous gpprécions 
en Tai, Gebt'són érdellente Eénne, la distinction de ses gestes et ses ntti- 
täles ai dënötent une heurcuse entente des effets de la scène — Con- 
“verts d'applaudissements pendant toute la représentation et rappclésaprès la 
Fide, Wnies Höedt ct Naret-Konìng, Peters ot Fjasink ont 684 salnés de 
Mhdkveät pär 1és bravós de toute la salle. Le snccès do cette veprésentation 
VE complet. ed Nen te 
“Rôhéaous résèrvdnó de tetidre kofapte daas än proehain feuilleton de 
Ta Me iephéventatiun de Za Mère et lé Fils (Moeder en Zoon) quì a eu lieu 
‘vendredi dernier et à laquelle assistait tn hofnbreux auditoire. 


LREATRESROVAL=ERANDALD, 
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_Kotre salle no devient réellement brillante qu'à la chute des feuilles, 
car, dararit les mois d'été, les représentations assez pau suïvies du publie 
semblent n’être là que pour tenir les acteurs en. halcine, L’automno cst la 
seule ápoque où les loges et les stalles de notre aristocratique théâtre sont 
eanstadyment en valies par le monde ólégant qui n'a pas encore les sédui- 
santen distractions des bals et des beillantes soirées d'hiver, et que la Cour 
conviera plus tard à ges fêtns, En vérité, se dit-on, cetto époqne doit être 
Vâge d'or « Paylninisteatión, Pour contenter-un public si bien dispasé, 
avoir senlement Apgis représentations à donner par semaine, mais c'est être 
gertain de faurg:ehagge fois salle comble, ct heureux régisseur d'an pa- 
rail $héâtre ne doit p ayoir d'autre crainte À eoncevoie que celle d'êtro 
okligs de refuscr tróp. 1e spectateurs. — Gest ainsi que le commun des 
homes juge du bonheur.d'angeui sac l'apparence. Un heureux régisseur | 
Qui donc ze vante d'avoir branyé co‚phénix? — Regardez-le donc bien, 
votre giseau rare. Vous lo eroyez dpperment ágendu sur le duvet, bercé par 
‘ges songes d'or, — Hélas! ce aurie Eienmse heureux n’a pas même dormi; 
je sommeil et lui.ne se connaissent plas, car il sait que la cohorte des 
Indisposilionis ek des‘accidents veille incessamment à sa porte et s’apprête 
à Fondre sûr li, Le répertoire est arrêté, l'affiche est faite, tout le monde a 
été présönt aux répétìtionis, il semble qu'on ait tout gagné et qu'on n'ait 
plus qwä lever le videat, au jar annoucé, devant ene salle garnie de nom- 

reùx spectatenrs; — mdis les deus danscases sont retenuês sùr leur chaise 
Taùgne, et Pon wien a pas d'autres ‚une doulcur ziguë condamne à roster 
iiactives des Jambes si alertes, qui ne demandent qu'à frétiller dans un pas 
ele sant aue Îégëroté fabuleuse, unc audace aégipnpe ; — maisan fàcheux 
SRE dte jaar qeqe temps de Ia schat prima danae u 
“amoureux de vaudeville est tombé subitement malade ; mais le rhume à, 
wensr de celui-ci, mais P'enronement prêt À se declarer de celui-là; en u 
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Par avrêté da ministre des finanoes de Hanovre du 17 de sei. 


 gle est déclaré libre à l'entrée du royaume'de Hanovre jesiyn’ak 


ler mars 1647. 








_ Nous: nfavons drautriés uvelles de Suiss òu 
dlle dd quelques dösordkdsljni ontjrlatd à Herneijde 


Se 





8 ma ige nt a caractère e ar 
gito dada cháptddn pa se fait Hntië midhedfusement en, 
Suisse comme dans la plupart des pays environnants, quelques 


vre les anciennes lois contre les accapareurs de grâins. Dans sa 
séance du 18 octobre, ie conseil décida de ne point accueillir 
cette pétition, et c'est à la suite de cette décision que des attrou- 
pements se sunt fornèésaa marché du 17 et ont eommencóé par 
renverser des voitures chargées de grainset achetóes par des 
Vaudois qúi voulaient les transporter dans leur pays. Les gen- 
darmes appelés pour rêtablir l'ordre se sont d'abord trouvés 


trop peu nombreux, et ils ont été foreös de battre en retraite. 


Les perturbateurs se sont alors répandus par la ville, piltant les 
boutiques de quelques boulangers et celle d'un passementier 
accusé d'être lami des jésuites. Ensuite, pour cólábrer leur vie- 
totre du moment et la rendre au moins profitable, les insurgés se 
sont de nouveau zassemblés au lieù de leur prócòdente réunion, 
et y ont décidé l'envoi d'une nouvelle pêtition áu conseil exó- 
cutif, mais rédigée cette fois en termesimpéridax. Le eonseil, 
qui n'avait pas alors sous Îa main des: forces-sntfisantes, com- 
menga par ropondre qu'il prendrait la demande en considèra- 
tion ; et lorsque lelenderaain, 18, los perturbateurs vinrent avec 
menaces demander une réponse dèfinitive, ils furent disperaês 
par les troupes‘que le gouvernement avait eu le temps d’appeler 

endänt la nuit. 

Iá'été fait un certain nombre d'drrestations. 

On assure que M. de Metternich a fait an cabinet franeais la 
proposition de s'entendre avec le gouvernement autrichien, 
pour le réglement des affuires de la Suisse, et que M. Guizota'ac- 
tepté le-prinoipe de eette proposition. 


La Revue de Genòve est, comme on te sait, le journal de M. 





James Fazy, que les derniers évónements ont porté à la tête diu. 


nouveau gouvernement genóvois. C'est ce qui donne une sorte 
d'importance officielle à l'article qu'on va Îire, et ce qui nous 
engage à reproduire eette mauvaise diatribe. 
vici V'article de la Revue de Genève : 
« L'attitade que prend en France lä presse mintstérielie, hk propos des dot- 
alors érónements de Gendre, aat.très-gigniicative. Ilya [ tout une róvéla- 
tion, C'est uno preuve des hubitaites d'esprit qui s'étatent enracinges: daas un 


eörtafh monde, et páe lesquelles-on considérait déjà Gendve comme faisant 


partie intégrante de la Fraitce. I'semblerait vraïiient que’ le canon qui a ton- 
né contre Saint-Gervais. áté allamé pour protéger l'ordre de choses, suivant 
M. Guizot. Ales entendre, la iibert grande qu'ont prise des oitoyens rópu- 
blicains de résister à urie attaque Íppuïe dirigée contre eux par un gouverne 
ment oubliant son origine devrait être oonsidérde comme uù attentat égor- 
the, úne diene perturbatiot dies saines traditions de- gouvernement „et ana 
révolufion violente contre un ordre dê:chosès parfaitement régulier. Mais 
il y a dans cette manière derraisonner‚ane étrange aubversian -d'idées:et une 


reuve de la prdgocupatin í V2 ele.qui gui 8 d 

en ir Rane Srl Ae ane B ka Heine on drie aan 
vrimondie vk choke ooien A deens 4 ban 

hd \ Kk: 


néae ant, gis. fEarope et-le monde 
Haler Dien En vg 










wethou 


tête balssée:lee úrdres du gouvdrköent personnel, Ellea sa sationa- 
lits, sa politique à elle, da -splièré Sollópe 
tepd 49 mauvols,, ang hf vagrans qug rd de ressort dea 
geuvernements cantonaus, Or, tes politiqnea da ministére Guisot igao- 
AN Ti Ng hee et survenaes dans la poliligae de 
een, grands cantons, róvolutfons qui ont eu pour elles tes mánifostations 
plus popnlaires et fes plusga 
dans une ère aouvelte dont tarist 


Er Ene “ame neet Bat Ze tre eilige. …s, 














mot, tous Ìés maus sort sortis de Îa boîte de Pandore ct Î'espéranen nest 


pas tême restécau Fond da sac.Cependant il faut jouer; —que jouera-t-on? | 


Gest Pheure des angoisses, Ce régisseur‚avco sa prima.donna, son amoureux 
et ses deux danséuses hors de service, que pent-il faire de sea autres ac- 
teurs? Portez-lai done envic maintenant, â ce mortel heurcus, si le eeeur 
vous en prend.Le voilà au désespoir.Où. courier? où s'arrêter ? et quelle pièce 
joner, ot comment ? C'était un ooup du sort, ef non ea faute qui laceablait 
eette fois, Il ne lui restait plus qu'à bien mourir, Il nemourut pas, il ne fit 
pas même rclâehe; il prit son courage à deux mains, il composa tant bien 


que,si votre fille n'est pas muette,le Cheval de Bronze,les Martyrs ct autres 
pièces qu'on ei bn prôtes, ont été retardécs et qu’il a bien falla ne passe 


plus oxigeant à notro tour et n'ajontons rien aux erabarras du régisseur qui 
vient de ae trouver dans la position de P'Fmpréeario én angustie. 

Le Barbier de Sécille, ee chef-d'aavre toujoars frais, toujours jeune. 
tonjoursapplaudi, avait attiré un.publio asses nombreux. Tout le monde a 
dû être satisfait-de cette représpntation,, et les. spectatcurs qui battaient 
vaillamment des mains ct leg acteurs qui s’animaient. et faisaient do leur 


mieux, en s'entendant crigr ‘des braves de toute la salle, — Siles applau- | 


disscments dy parterre sont |’exprèsgion, vraie de l'approbation et do l'en- 
thousiasme du: publie, à juger de leur-hruyant éclat à cetto représcatation, 
la pupille de Bactholo n'aurait en rarement sur notro scène de plus char 
mantes et de plus habiles interprètes. Chaleurcusement acencillie À son en: 
tróe en scène, Mme Hillen‚a éé applaudie avec transport après sa cavatine 
et saluóe d'une triple salve de battements de mains, au $me acte dans la le- 
gon de chant, après l'air du Serment, où sont entassées à plaisir toutes les 
difficultés imaginahles de vocalisation, difficultés qui ne sont rien pour 
gatte cantatrice aujourd'hui sans rivale à notre shéâtre, L'enthousiasrae 


produit par la brillante exécution da ce morceau durait encore à la fin du | 
| Ame acte ct après la chute du rideau le public a rappelé à grands cris l'ac- 


trice qu'il croyait n’avoie pas encore assez applaudie, 

A propos de cet air du Serment, nous nous permettrans d’adresser un 
conseil à Mme Hillen. Les études sérieuses auxquelles Mme Hilten se livre 
et dont ses progrès ‚ remarquables depuis. que nous la possédons, sont. la 
preuve incontestable, lui auront fait comprendre depuis longtemps , que 


l'art du ehant ne consiste pas uniquement à prodiguer „ alors même qu'elle 
ne laisserait plus rien À désirer sous le rapport de la vocatisation,les fioritures 
| les plus brillantes, les garmnmes diatoniques ou chromatiques les plus rapides,, 
les trilles les plus prolongées et les plus ieréprochables. Le mécanisme du 
| chant est une partie indispensable du mérite d'un bon chaateur, mais c'est. 
loin d'être tout. Ce sont là les moyens par lesquels un chantcar réellement; 
digne de ce nom czprime le sentiment dont il est animó , mais ce ne sont, 


que des moyens qui peuvent bien surprendre , étonner même Pauditoire , 





en A 


alien. patent par filière. 
eu merci, la Suisse, quoique petite et sans aucune prétentioa à 
primer dans la politique géaórale, n'en est pas enoore séduite à acceptor 


adaute dans ddipielle elte én* | 


et leur, ‚pui 


Ámpoeatstes, la confédératlon suisse est entrée | 


oeratie genóvoise, comme toutes les autres | ce moment 
A ERN RAE 


ve , les diverses affeetions don Pämé MR iseeptible. C'est alors seulemerf 


il, poser avant tout „eelaj de remuer l'ame de l'auditeur et de l'&monyoirs 
que mal plusieurs spectacles des débris qui lui eestaient, ct c'est eo quì fait f i 


; admirer la brillante vocalisation des ehantensesfroidea et dénuées,$ 
montrer trop diffieilo sue le choix dos pièces offertes. Ne soyons done pas | nt | Îe pren 
ris, que l'on peat déployer les qualitès de lexpression, Nous engag' 
done Mme Hillen à faire choix ‚ une autre fois, d'un morcgau qui Jyi 
} metke de prouver, que, marchant sur la trace des granids artistes, #4, 
pag geulemennt le guecès que donne, up, gosiar bien gzered, mais, aura: 
eel que, proeurg nne ame sensible ef, une iotelligenca.hien digigée» Gij 


| lo et Jes spectatenrs Ini font, fort bien compreadre qu’ils apprécient| 
L cellentes qualités.de.sa, voix #Ì fratehe,.si flezible ct‚sj habement cond 
} Mais donne-t-il bien au comte Almayiva la physionomig que l'imagi 


. . er * tatt & , Ain D EN bd 
_atistoeraties coalâsées en Suisse, s'obstinait à méegnwaître \'emsteute ? La nou 


velle politique du penple suisse, dans sa grande majorité, est nattement tra- 


ege 1 ine: digaes Joraits 


e xs: md «af je 
en dehorsdu pacte fédéral pour miner l'existence des gouvernements nou - 


veaux et des constitutions nées des révolutions démoeratiques. C'est parced49 
l ermementde Genève ven anne à móoonnaître jusquteu: dernier ins” 










ta ee randeinanifestation e V'esprit suisse; cea.signes des temps qui par- } 
Ago HautkBurlijd, & Berngtlans lo canton de Vand:et ailleuns, qu'ibeif: 
Ni u Y 


N "par lui et daa» laquellefit a jouéterrále dun 
n addo pauple genévois, qui. veudaitabtenir 
ede t#6s popitfatfons óclairées et intelligentes de la natio® 
sulsse, ni plus nf moins, est restó constamment dans l’attitude calme et digne : 
d'une Iégitime défense. gn St NRR 
» Én conséquenoe, de deus choses l'anet ouquê te ministre franguie,'s9 , 
mettant d'accord aveo toutes les nations du monde, mette nettement et posit | 
vement le principe démocratique au ban des gouvernements et des cabinets de} 
l'Europe, et alors les libéraux de toutes les nations eauront à quoi s'en tenir; 4 
ou bien qu’il reconnaisse et accepte ce principe aveo les développements ge é 
est süsceptible de recevoir, anssi bien en Suisse qu’ailleurs. Entre ces’ deuf ; 
voles, il n*ya pas de conduite intermédiaire à tenir, du moins si l'on veut êff? 
conèéquent, et il est vrai qué les doctrinaÎres frangais nese piquent guêie de 
fête. Or, quant au premier moyen, nous croyons que le cabinet frangais wen; 
| 





pas encore à même de employer, malgré les velléitée personnelles de tel: 
tel de ses membres inftuents; Popinion publique en France est trop prononcé) 
et trop puissante pour qu'il pût le faire impunémentg il y pour cela’ trop de 
démocratie en Frange. Le pauple frangais envisagetait unê interventios fran 
gaïse'en Suisse, en faveur du principeabsolutiste et uitramontain, comme Ui 
orime de lèse-nation et de Mêsè-civilisátion. L'attitude prise à la nouvelle, det: 
évónements de Genève par les organes de l'opinion tibérale, méte les plan; 
modérés, dans la presse parisienne, nous est un sûr gatant de cette vérité. „ hi 
“_» Ce que le ministêre frangais aurait dono de mieux à faire selon nous (éé 
goos lui eg) iol dans mr plas qae dans le nôtre peut-êtte), sertfë$ 
e reconnaître de ban: joe ge qui a:su lieu à Gendre. esétant le prij 
duit Iégat et kelen RiEs reson ddie neee de la Bar eg 
gouvernement sorti d'une démocratie et infidèle à tous les principes qui Îf% 
vaient fait naître. Cela vaudrait mieux que de déclamer sans Gn en faveur: En À 
gens dont le peuple suisse et le peuple de Genève.en particulier ne veoleffg 
plúsentendre parler à aucun prix, quiont inutilement compromis leurs alfiëëg 
et leurs amis, et qui se sont enfin abandonnés eux-mômes. Le canon du-7 08% 
tobre a-tiré à Genòve sur l’aristocratie haute et basse ; i] l'a démolie au poiaf; 
de rendre sa restauration impossiblé, Én consêquence, que la doctrine fran% 
gaise renonce à cette entreprise et qu'elle se borne à des condoléances plosét À 
moins sincêres. Qu’elle ne s’obstine pas à battreen brèche au à miner sourdiëk 
ment en Suisse une démocratie qui ade trop fortes racines pour se laisser re 


A. 



















verser au premier on au secorid chuo, Asses d'autfes questiont réclaihent 16 
soins du cabinet des: Tuileries. » he PNG) |: 
Le Journal des Débats accompagne cet article des röflexianës 
suivantes : Ep: 
Nous plaignons seulement la Suisse et nous plaignons en particulier la vil 
de Genève , nagùêre encore si lîbre , si heumeuse ; si tranquîile’, d'ótre tombe%f 
en de pareilles mains! S'il y a Jamaiseu en ce monde ane zévolution injustgf} 
absurde, dénuge , nous ne disons pas de causes , mais de prótextes , c'est 184 
révolution de Genève. Le orime du gouvernement renversé peut sexprinièf 64 
un mot: ce gouvernement empêchait la guerre civile ; illa retardait du nféin? 
Avant de se joindre aux cantons radicaux dans la diète pour prononcer la dié 
süluttónì de la liu forniée entre leb antons catholiquës, il vóulait que de 
tes garanties fussent assurées à ces cantons contre une nouvelle invasioh Re 
oorps-francs. Quoi de plus équitable et de plus sensé P.La ligue des cantong Cà” ; 
tholiques peut être illdgale et contraire au pacte , quoique ces cantons n'äeng 
pas les premiers donnéi?exemple d'une fédération darts hâ' fédératióny miatdiPE 
a un droit qui eat au-dessus detour les droits éerits, c'est le drait de ligikis 
défense.Tant que les cantons catholiques auront ce droit pour eux , leur caus@ : 
notts n’késitons pas à le dire „ sera aux yeuxde tous leshommes inrpartiauf 











_ cause ds la justiceet. de la vraie. liberté. C'est ee dreituu’il faltait d'abord:[bur” 
t Ôter en prenant-dg sórieuses et sincères. mesures gouw! nrer contridas st 
 taques bien plus illégales ct bien plus contraires au p 


, a len) ole ie: ne Pes le rligue.. 
Voilà la marche à laquelle détaïtattaché Hansa Diète 2 deniee go iafrn è 
de Genève, et c'est por n'avoir pas voula dévier'de ekfte ligne'de cóndiité, 8: 
profondóment sage et hoùnète, qu’ila été renversé. It y a des chutes qui hono- * 
tent, et‚des victoirds quiflétristènt.La suite, nous le craignons bien, ne justifie 
gpmernegent tombe! Ooi-ne zot gep leguepre civile estim 
eatholftjues seront plus dibjposts reletaprés les dvönêments de Genòfe?: 
Nous conseillons à la Revue de Genève et à M. James Fazy de se féliciter 
eóvolution? Qú'ils se dépêchént, car les événements ‘apptochent, et teur joi 
pourra bientôt se- changer en deuif! … redt 
‚Le beau triomphe que la démocratie vient de remporter dans une ville qnfd 
joùtssait déjà du suffrage univérsel, où peù s'en faut ! ‘Qûels ner ij 
ces Genóvois du conseil d'état et du:gramd-constit qui me tèndïsirt teurs (Arei? 
ssance que de l'élention. populaire! Quels jésuites surtout! HAL 
vrai que la Revue de Genève, aidée de M. James Fazy, a découvert une seconde, 
espèce daijdauites, lesjdsuites protestants. La Suisse nous en fait connaître d® 
une troisiëme, les jésuites radicaux. Ces derniers nous paraissent 
Warten Zed é Set Ed RE 15 
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mais ne lui ferónt jamais éprou©er de vives émotions. Pour cela, a aaf 
Pexpression , sans laquelle il n'y a.pas de grand chanteur, quclle que 


la perfection du méeanisme de son chant. Pour mériter co titre, il faut 645: 


voir exprimer tour à tour el avec.une égale vérité les passions , la douledf#; 


‘latristesse, la mélandolie; te-ältsespoir, la jöïe ct 'astour ; oft un mot, WE 
‚ faut savoir peindre avec les eouleurs et les nuances propres à chaque ge” 


















4 
que lon peut espérer. de produire leflet. que. la musique vaeale doit sg, gro“ 


Mais pour obtenir eet effet le choiz dee marceaux est ane des condit 
indispensables. Or, ee n'est pas dans des airs éerits uniquement pour. 


toute sensihilité qui ont longtemps ogenpé le premier rang à l'Opéra d 


est le but de ses travaux. ct de ses études. . 


Léon-Fleury se tire en déliejeux chanteur de toutes les partias de song 


lui prête '? Est-ce bien le jeune scigngur élégant, étonrdi et roman 
Noug eroyons lui aveir.déjà dit bien des fois qu'il forgait beaucoup. 
vresse du soldat,gu'un grand seigneur espagnol ne sautaît. avoir cohigff 
avinée, qu'en gn‘mot il visait.à la charge; cela n'est pas bien, c'est do mar. 
vais goût. Nous regrettons de répéter sì souvent la niëme observatign „nak 
Fintérêt du publie ct celui de Partiste lui-ínême , nous en font un degil 
Valct eût peut-être été un Bartholo accompli,s’il s’était fait un per DP pa 
vert,un peu moins vif,et s'il avait prissoia de.sc griaver daarne add é 
ter des ans lirréparable ontrage ; quant an chant, U s’ost montre} SAR 


teur le plas aecompli qu'on puisse désirer. Son air a.£té salad pane Opr 


d'applaudissements justement mérités. — Didot chante fork hicnimbelait 
de Ja Calomnie et s’y fait unanimement applaudir. vraat, À Bigne 
la première fois nous avait produit dans Figarp une improssion, si ARP: 
rable, il y a montré cette fois plus de mesure, de retenue et de, gARY pre 


ila dit son premier. air, ainsi que le duo avec Adnaavivasa 


eve, ch RE 
grande fraîcheur de voix ; on Pa franchemeut applaudi. Mihail rn 
_ donner à la physionomie de san rôle ane finesse de meligjensesnailk dt 
! gpifitnel entrain qui convient à Figaro, hantant les grands seigneurs MAO * 
; les hommes de-has$tage.— La musique de Rossini gur lesprië-da Bp oi 


ehaaig, c'est ‚de Fémail sar, de lor ; que. nos acteurs s'ltgreent anp AOC 
d'en rehausser tout l'éolat. 


EA La be Oe . 


Rstand qe de mois leurs aings dans l'art d'escobarder.. Ils ont toujours le 
vorispninderd du Peuple à a bauche, et ce peuple ils le panssent à sa 
Sirstlterfe de enten ivaston deicorps-francs dne hoitilitë que les lis leur 
attagués sia dt at ils-eFieht à Ia viglation du piiéte-quaad cent qu'ils ont 
te diffdrpnd tet Pour se:défendre |: Plùt à Dieu qu’l fût possible d’artanger 
e rag Pr:une transagtion qui délivrerait à da fois la Suisse des jésuites. 
Quant àr | fes jÓshitesda radicdlisme ! . 

i En en éù VEriE, nous apprécions ces Événements en spectateurs 
heisa tessón. Nous Sámiasons sur le sort, de la Suisse, de ce noble et mal- 
de Gendre als que nous importent, après tout, les révolutions de Berne et 

wins be e, et. lès 888Qis communistes, du,canton.de ‚Vaud? Les lauriers de A. 

re envi eee Câüsent assuréiment ni Ja moindre inquiétude ‚ni la moin- 
pas oled oane la Suisse s’agitera dans ses propres limit 3) ORS n/aurons 
add nous hi ler des révolutions périodiques qui la dóc ient que de cel 

nne Ortugal out da, Mexique.Nous: lui reconnaissons parfaïteiment.le droit 

Ora et de se détruire elle-même. En qualité d’état voisin, nous nous 

ait pee ee Oziger quelle còncentre lingendie sur son propre territoire, Il fal- 
mo ° qu'un grand exemple apprîtau monde ce que c'est qu'une dé- 
ne vate gut 0e veufs'iuiposer uticune titite, pas mêdecelle dà bon gens, qui, 
raft ders Ubiedueun jowg,:pas même celui des:loïs. Eetexéinple, la Suisse pa- 
mai Estinde à le donner à ses dépeùts: Nous la plalgnotis de tout notre cour; 

Als certes nous ne connaissons pas-de spectacle moins contagieuz, moins à 
lois. ro Pour notre Franèe, Ïîbrò &t'paîsible sous la prötection de ses sages 
nous wen eydóvergondage de ont adr en ae ran 

ij ons qu'à nous-réjouir de, de- qui sepas en.Suisge, C'est‚la condam- 
Mation la plus charis dos beerta vatdos ARIE pgeöt voir si le 
Page Universel aat le triom phe de la raison et de la justice. . 





EE ‚ Prag; ARP n Ti 
ikt? ser, Nouvelles d'Espagno.. … 
A DN Madrid, 17 octobre. 

9% beasgil qao Ta Gazette päblierait aujourd'hui le -décret 
‘eron distie, L'atténte publique à'été trompée. Cependant le dé- 
he De döja Ôté signé:par la reine pendant la dn il pien de- 


be 


5 zere ar deder rr eb raten S 
. Nous savons positivement que l'amnistie s'étendra à tous, 
J Upsnsgeraes? eterene Riet larvedert Î 

et jusqu'au titre de chef politique dans l’ ordre civil : seront ex- 
Septés uniqueuïënt ‘ceux‚qyi auront été in yestjs sde fcommande- 
Tents par les juiited”” Fövölutiënnaises. S, Ml. se réserve le droit 


° rouvrir à ces derniers les portes dela patrie quand les circon- 
Stances le 





À ermettront, Gette amnistie très large ne peut,man- 
quer otra ex Wort ABOE AE tak orkut nn 


‚rt COUrse des tanreangaóté.magnifique-hier, Toute la fa- 
mille royale s’y ht Ateobp sides On value qu’il y avait 
rar ta plues Plis'de’ 30000 spectatèurs. 11 n'y a pas eu le plus 
logen dÔsöfdre, ‘pas fo inoindre cri, èn la'présence de Leurs Ma- 
Jestés et Altesses. Les ducs d’ Aumale et de Montpensier applau- 
dissaient avec force las: coup. Präblants de nos teureadores 
Le soir, un grand raft a 

plus brillante dans &dssat bedurpaleis*Demafn, un deuxième 
banquet sera donné au palais; te nombre des invites est plus 
rostrdit.'Dahs ta soiróe D'atibissadedr ‘def rarce donnera son 
Brand Vet anguêl atsistegont Lois Majeslós et Altesscs royales. 
ide Faumildd royaleira.passer.In jonrnbe à Aranjuez. Áprès 
le dépagtrduduerd'seumalequideivwidbir leute 20, ‘les fourgorts- 
et bagagesde S. A. R. le,dug de Mont 
et la duchesse partirönt fa 22, Le « 
pensier par M.de Arana. On calcule que l'auguste couple ar- 
Tivera le AES TR Le dut:d'Kántale doit coucher tro shuits 
en route dijaisàWaaise due due: otela.duchesse: de. Montpensier 
coueheront -à Burgos, Tolosa et Bayonne. 


uc d' Aumale sera accom- 


mm 


“ar ke sang espagnol a coulé! mais c'est sur. le sol de la France, 


Pis des mains Erapipaiseal :: ib ae Ce 
Trente ròla loos istes, qui essapaïie bids duttrer en Cata- | 


agne, ont été impitofablement fusillós eilsabres au pied des 
Yrênées, par des gendarmes! A 
oús dénoncons à l'opinion publique ce fait, dont úotrè cor- 
Fêspondant:de la frontière nous-adresse le-récit dans une lettre 
Yue nous publions ultérieurement. (France) 


ama : me 
En Tioins d'un mois, deux fois le Poltron! c'est trop d'une fois pour 
ernet dont le répertoire devrait être plus varië ; mais ceeì s'explique sans 
oute par le. grand suecòs, suivi chaque fois des honneurs du rap- 
Pel, que eet cteur y cbtient, Il ne serait ‘gdère possible d'y mettre plus 
Se verve, plus d’entrain, de mieux désopiler la rate en cxcitant un rire 
jrextingulble, pareil à celui qw’Hébé excita un jour dans POlymnpe en tom- 
Ant d'une manière peu décente, ce qui it froncer le sourcil_au maître des 
Dieux. La multiplicité par trop excentrique de certains cqups de pied que 
le Poltron distribue à son antagoniste, n'est guòre plus ‘décente que la 
oriäte d'H6bé, er Pon sait que sì les Dieux en ontri, Jupiter s'en fàcha. 


Mais, dira-t-on, pourquoi cette sévórité ? le rire tempère Tes ameftunres de * 


\À Vie, desara risi temperat. Ee ne 
‚ Toutefois nous prions l'administration, aa nom du bon goût et dela. 


Ignitg dg Part dramatique, de se naontrer le plus ‘sobre possible de pièces | 


P cette espèca-là. . eu! 
Assons, passons vite devant le Proeës criminel quì n'a impressionné 
Personne et ne restork Bins: Hott pb hit Ppbrtoire + taïidöhs de côté lo 
à et „gee pen ‚de personnes ont été voir ce soir-Jà, probablement parce 
ede même qd'ät'égked:de plasicurs autres pièces de notre répertoire, 
‚ elles Font vu trop souvent } et suivons la foùle quïse pórtdit à notre sheds. 
"rt, eftrafndá par lattraiït d’ur spectacle bien composé: bés Diamants de 
la Ouronne ct Rebeceu, vaudeville , nowveau pour nous ici, mais qui date 
de dixehujt moisaà moins; si nous avons bonne mémoire; 7 
Si; pal doivent seulement être un exact compte-rendu des repré- 
eentationg;, aanvr d'un historiographe fidèle, décidémontil nous faudra 
\ouver uto fotenufe nouvelle pour parler des succès de Mme Hillen et exz- 


ge pn Asme qu'elle fait naître. A chaque note qui s’échapfe dé 


Me 


thousiasme d'éclater de, tons 


Rn coins de la salle, À tel point que l’actrice 
émua, embarrassée Wet sin LSA Be peat d 


we Regeren: vant concert, succombant sous le poids de ses 
Hriers ,s’iricline en scène &t salue le pablic , suivant l'usage adopté dans 
uelques théâtres italiens , mais contre lequel nous ne eesserons de nous 
Sver comme touf drfaik.nuisihlg, A Pijlusion, ge la scène, aù l'grtiste ne 
it jamais on seul instaat avoir Pair de s'apercevoir de ce qui se passe dans 
talle, Voilà ce que nous avons encore vu et entendu après le brillant air 
hanen acte des Diamgnts de la Couronne, Ici’ nous devons manifester 
ment une grainte, c'est quo la fascination qu'ezerce aujourd'hui le 
cle la cantatrice ne permette bientôt plus de voir les défauts, les ta- 
qe, jj Du jaar an. Pactrice se confie en aveugle aa vent du succès et, 
6 ks ze ne vertapdersitplas à la eritiqued’arriver franchement Jusqu'à elle, 
at he € risque de S'oablier élle-même et d'aser ses forces dans-eette 
vand ie dévoraute de bravòs et de triomphes. — Mme Hillen a été rap- 
Ee Koapeêada pièee; c'était la-seconde ovation dans la même semaine.’ 


Kéap-Fleury a cette.fais plus que de eoutume volearisd, c'est le mot, 


ttds 1"5raré miles, f 


} Napoléon aussi rapide qu’inéviteble. —_ 


rf bak ont runi la société la 


ensier.partiront, at le‘dric 


Weslenitnohesve de Mone-- 









désir de toujours bien faire, on valoin dans la faveur du 










$, applandisscinents , bravos, cris et transports. d'en; ° 
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Steinet Pozzo di Borgo. 
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thi dte 


_Un homme d'Etat éimiijent, M. Oùvaroff, ministre de Vins- 


trúètion publique de Russie, Vient de rassembler sous la forme 


d’ ane brochure „imprimée à Saint-Pétersbourg , les souvenirs 
des premières années de sa. vie politique, alors qu'il était le 
confident et pour ainsi dire de disciple: Pozzo di Borgo et'du ba- 
ron de Stein. Cet opúscule,- tiré à cinquante exemplaires seu- 
lement, n'est pas «destinérà- la -publieité ; nous en devons la 
communication à une háute et ziartiektiëre obligeance: ak: 

Les souvenirs de M. Ouvaroff se rapportent plus spévialement 
aux dernières années de l'empire ; alors que Pozzo proscrit, 
mais inébranlable dans sa haine contre Napoléon, vovait ap- 
procher la dernière heure de son gigantesque ennemi. 

Ce duel êtranga eritre deux Corses, l'un chargé de la double 
couronne impériale. et.royale, l'autre banni , pauvre et persé- 
cuté; cette lutte singulière „dissje, peur être un fait histori- 
que três-connu , n'en prósente pas moins un puissant intérêt ; 
et M. Ouvaroff a su lui donner uit attrait tout nouveau. 

„ D'ailleurs, trefite ans’ oht passé súr le règne de Napoléon ; 
l'admiration pour cet homme extraordinaire est unanime ; mais 
Y'histoire n'a pasencore'prononcé definitivement faute d'avoir 
compulsé tous les documents du procës, Eblouis par le prestige 
de quinze années de victoires, nous nous sommes longtemps 
mirés dans le souvenir de notre propre grandeur. Ici les vain- 
queurs, là les vaincus, ici la France, et là l'Europe, ainsì se ré- 
sunrent les idées Historiques de-la dernière génératión. 

„Mais aujoùrd’hui que ce vâste einpire n'existe plus que dans 


‚Fhistoire, aujourd'hui que tant de hauts faits qui touchent pres- 


que au merveilleux vont devenir les èléments d'une splendide 
épopée, on a besoin de-ramener sur un terrain plus solide les 
notions déjà confuses. de cette. grande époque. Les esprits se 
montrent àvides de toutes. les ré vélations qui peuvent éclairecir 
les événements diversement appróeiós-qtì rendirent Ia chute de 
Trop préoccupêe de ses triompphés, la France a dédaigné 
d'êtudier ce qui se passait au dehors, d'approfondir les idees, 
les sentiments et les passions des nations conquises. La politi 
que des grändes puissances, la ligue de toutes les libertés con- 
tre un seul despotisme, les conspirations de peuple à peuple, et 
le travail souterrain’ des haines privées n'ont pas encore trou- 
vé d'historien. Cette ignorance presque gènérale engendre úne 
foule d'idées fausses sur la naturede nos rappörts avec les puis- 
sances êtrangères et sur les devoirs et les droits de la France 
nouvelle. Faute de pouvoir embrasser l'ensemble des faits et.de 
s'être êlevé par une étude assidue-äldette contemptation impar- 
tiale qui, d'ailleurs; n'appartient guêre qu’aux grandes capaci- 
tès politiques, on se rend'un corapté inéxact de notre situation 


Vvis-à-vis du nióhde civilisé, telle qu'elle se déduit d’ une époque, 


écoulée, où notre domïinatign fut souvent plas forte que mode. 
rée, et moins juste que glorieuse. *…: A 

Si notre livre digg. s'enrichit dans.ce temps-là d'une plóiade 
de héros, de son côté, 1: Europe'entière pouvait revendiquer de 
hautes et puissantes iatelligences qui, prenant sa cause-en main, 
lui valureat un:trioriphe compte en 

La nature elle=même se 
répartitión d’ 


Renipe 5 
haa & ) 
du He deser bsrseitjesf 


tE: E Jaune 0 EA SE var & 
Rn HR Vl ennemi persong SLNORE à ûne vendetta gran - 
diose, se,dressart un antre homvrüej.reprêsentant sincère et exal- 


mblait avoir maginé cette éqüitable 
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té de toute une nation, interpròte passionné des souffrances de 


tout un peuple, Nous avons nommé le baron de Stein 


» Lorsqu’après 1806, dit M, Ouvaroff,: la taonarchie 
» trouvée morcelée, abattuc, dé 


truite, lance au fond de Ì’ 
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GRE 5 Be st NEEN ' k in 
tout le rôle de don Henrique. Il dovrait, bien imposer un frein à sa vivacité 
qui dégénère en agitation nerveuse et mettre plus de sagesso dans son jeu. 
Les qualités du chanteur. ne.doivent pgs ezclure celles du comédien. En 
vérité ces gestes multipliës, cès _mouvements saccadés ‚ ces allécs et 
venues et ces trépignements des pieds ne sont guère de mise et d'éti- 
quctte dans le salon d'un ministre cf n'indiquent rien moins qu'un amant 
‘passionné. L'amour, quelque vil qu'il soit, s’exprime autrement que par des 
accès de fièvre chaude, — Valet a'bien chanté et assez bien dit le rôle de 
Rebolledo. — Mile Chevalier a Tes costumes Îes plus gracieux et les plus 
coquels qu'on puisse imaginer ; avgc cela beaucoup dintelligence ct le 
: public, maisque 
Palfectation, la manière et abus du geste ne viennent pas.gâter de si heu- 
reuses dispositions, 5 

Rebecca, comédie- vaudeville en deux actes par M. Scribe. La pjèce a 


| été très-froidement accneillie, L’impérieuse voix. de notre conscience nous - 


oblige même de dire qu'elle le méritait. A qui la faute ? d'abord 4 l'auteur 
qui _n’a pas fait une;bonne pièce , et puis après, Alajeune actriee, chargée 
du rôle principal. Nen déplaise au plus spiyituel ‘et au plus-fégond auteur 
dramatique de notre époque, la fable.de gctte. pièce ost invraisemblahle, les 
incidents, ep sont brusques et maal ménagés, ct un dénonement fart: mal- 
ädroitement. àtnené et.prévu dopüis bngtcups, „ne pouvait: guère plus mal 


terminer une comêdie d'un intérêt, vulgaire, où Pauteur a oublié de mettre 


toute l'habileté, toute la finesse ct tout l'esprit qu’on Ini connaît. Si cette 
pièce a eu quelque succès à Paris, elle l'a dû, sans doute au délicieux talent 
de Mile Rose Chéri, de Pactrice qui dans Clarisse Harlowe fait anjour- 
d’hui courir tout Paris, MÌle Edith,cette jeune ct charmante personne dont 
nous nous plaïsons,à encourager, les progrès, dans le pressentiment de ce 


qu'elle doit devenir un jour, a, disans-le, manqué ce rôle. La faiblesse de, 


son organe a trahi sa jeune intelligenee : elle y a été pâle, sans eouleur; sa 
voix a manquê par moment de nerf, de vigueur. Serait-ce la peur, la crainte 
qui l'aurait fait hésiter à aborder franchement ce rôle? Sûre comme elle 
Vest des sympathics du publie,elle ne doit pas permettre que Pémotion para- 
lyse ainsi ses moyens et la fagse.douter-de ce-quil peut y avoir en elle de 
eréateur quand il s'agit d'un nouveau zôle:: Vite, Nile. Edith, ane éelatante 
revanche,ou pour snieux dire‚une seconde. ópreuve— Avant de l'ezalter ou 
de le condamner, ne serait-il pas juste qu’an vit deux fois acteur dans le 
même rôle ? Rn. : 

En se chargeant dans Rebeced.du rôle d'Ascanio, Mlle Dorsan. a fait sans 
doute un acte de complaisanee dont le publie doit lui savoir gré ; mais la 
pièee ne méritait. guèêre qua l'actrice prît la peine de se travestie. — Bizot 
a dit-avec convenance le rôle du marquis de Palavicini ; mais n'est-il pas 
un peu coupabla de froideur et d'indécisian ? — Mile Clarissc a mis beau- 
coup de finesse dans le personnage de Gianino; cette actrice a des qualités 
réellos qui la feront apprécier de plas en plus par notre public, — Alphonse 







} » lemagne au menentioù son superbe vb 


| » mystérieuse, eent-fois interrompue, jamais ‘abandounée, 
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» me entreprit de 14 rétabbirz Bien gelus;:i} vêva laflranehissement de PAL 
} h demsnait en maître ab- 

» solu. Cette pensée, la pensérdetouto la vie de Stuin;H se prit à la mettre : 
» en euvre quând Îa dernière chance.de sebchb se fart vanogie ; mais Stein 
» n'était que le représentant et le symbulead’oine'ieldis Ì germait profor- 
» dement dans la plupart des hommes supéristrs du teripss Crèst à I'his- 
d toire à ratraeer ce travail souterrain qui date des -ptensiers jöurs-de Vem- 
p pire, et qui finit à occupation. de Paris, en 1814; trame cempligate ; 
réseau inextri- 

» cable dans lequel s’entrelacaient ‘anc fanle d'individualités, : d'apergus,’ 
» d'espérances, de directions dlérentes ; mais réseau de fer, qui, en‘ se res- 
» serrant, enveloppa de ses maillès le trône de Napoléon ct hâta sa chute. 

__» Le hiaron de Stein, Pouvrier le plas intelligent ct le phis avancé de son - 
» pays dans cette-wuvre de déliveamce,appartenait à une gúnération' 


| » d'hommes d'Etat dont il reste à peine quelques débris: Dans ces grandes 


» races de la noblesss immédiatey qe n'étaìt mi aútrichienne; ni prussienne, 
» il y avait je ne sais quoi d'indépendant, je dirais-de républieain, sì à cette 
» tendance pouvaient se joindro les-corWwiëtiens-aristocratiqucs les plus pro- 8 
» noneées ; origine de eeöte école remörtait:- en-guelque fagon au berceau 
» de la révolútion francaise, et suivait tend marche parallèle. Stein, son re- 
» présentant le plus caractéristiáse, avait en dai qtelque chose de Getz de 
» Berlichingen-et de Luther ; ik mettaït un hatt prix à son écusson, et ce-_ 
» pendant il's’était jeté aveo ardeur ‘dans les voies nouwelles. Je ne me per-. 
 mettai pas de tracer Îa forme précise de ses idées sur Pavenir de PAlte- 
» magne, peut-être lui-même n’en avait-il pas le dernier mot; mais je dirai 
» que. dans l'ordre de ses pensées, corame dans Féchelle de ses senttments, 
» PAlleraagne, une Allemagne idéale, unitaire, utopique, tenait le premier 
» rang ; au second paraissait le. gouvernement qu’il servait avec zèle ct 
p courage, Jc pense bien que Stein travaïllait à transférer Ie protectorat de . 
2 PAllemagne à la maison de Brandehourg , muis à la charge toutefois de 

à pätrie allemande , ‘püfssantè et Iibre , sus ún seul drapeau , de 
» läï'doùner ‘des institutions largbs et vigdaitdnses, de 1a-raffermir sur la 
» base du principe protestant dans scr’acception primitive , et d’appeler 
» autour de son foyer toutes les intelligences du pays. A ce programme , ik 
» eût volontiers ajouté la fameuse formule arragonaise, Sjnon , non.…. » 

» Personne ne pofta dans ces affaires un eoup d'éeil plus rapide, une ex- 
» périence plus consommée ; à l'extérieur sä figure carrée, son front large, 


„son wil pénétrant, vòilé par un épaië sóukéil, ses épaules inégalcs, ún pu 


» élevées et qui paraissaient faconnéés pbjir la eùirasse ; au moral sa probité 
» native fière, sa foi rèligeuse aussi peùs cöhtestée qué sa foi politique, une 
» éloquence incorrecte, mais irrésistible, quand il était mu par lune de ses 
»idées capitales, son incorruptible ‘honrcùr,' sa loyaûtéà toute épreuve 
» faisaient de Stein au total ua homme de premier ordre. » 

Les idées politiques de Stein et de Pozza ótaient au fond fort 
différentes, Stein. voulut l' unité de l;Allemagne, des institutions 
eonstitutionnelles, en un mot l'avénement de la bourgeoisie. Lt 
se servit de tous les moyens, même de la- Legend Bend, paurar- 
river à ses fins ; aussi passe-t-il pour te füuteur des idées déma- 
gegiques en Allemagne; et nous croyons’ qúe' B; Gavaroff s'a- 
buseen contestant sur ce point l'opinion génèrate! Au contraire, 
Pozzo, esprit aristocratique, eùelijn au despötisme, adversaïre 
acharné du gouvernement-par les masses, ne voulait abattre le 
trône de Napoléon que pour transfêrer.Je gritoproran européen 
â la Russie, en haine.de ta France, contre laquelle il avait pris 

‚parti dès sa jeunesse. BE He fe 
1 & Aur your de Steids'euttime auw yeùt de- Pozzo, la destraction de la ty- 


EEE 


eline ved î 


} rannie frangaise était te conditiot” préalable du rétablissemeént de P'Ea- 


p ropê 3 une fois ee ink obtenu, leurs tUiéories sc sêparaient, et. c'était Mi, 
» chose singulière, P'état de la:qaestióf à peu prês pour tous ceuz qui ont 
» travaillé À cette grande entreprise.» anke en 
En sorame, il est clai’ qhê ges deux hömmies illastres se sont. 
trompos Long deux. ep, spaspiegnt, Ie ee bteinanmnitdà. 
lorhbrendre que Napolan ‚s'plait lo vér laten Irans faite 
homme, que c'était |’ intronisation et Je-sacre-de la.bourgeoisie. 
Quant à Pozzo, il avait dans le caractère et dans les vmes des 
points de contact sì intimes-et si nombreux avec Napoléon, ue 
son antagotiisme ne se comprend. que comme résultat d'une’ 
haine pérsonnelle jusqu'à présent inex pliquèe. 
«Pozzo, dit M. Ouvaroff, ne s'cxpliguait pas volontiers sur ses relations 
E ee Nn 
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Réné a fait: preuve d'intelligence dans’ le rôle du jenne porte-clés, 1 est 
‚fächeux que son ergane soit parfois aussi aigu, anssì clapissant. i 
__Voild-deuz choix qui n'ont. point. été henreuz; de Prgcês crieninel ct Re- 
beeca, Si aous-nous en plaignons, on nousrrfpondra-sans doute :l}u’yaplas 
de gomédie et de väudeville qu'on puisasjover. — Quoi dansxte cataclisme 


‚| de pièces qut inondent les vingt-quatre théâtres.de Parié, an s'en trouverait 


‚Pas une.qui- surnageât À la surfäce et‚qu'on pût pêcher pour nons, Sil faut 
en eroire les feuilletons des jaurnaux de Paris quì sont unanimes â le louer, 
voilà un vaudeville en deux actes, le-BonhomroeRichard, qui a en dernië-, 
rement un bon, et franc, et joyeux succès, Cette pièce est pleine de. scènes. 
bouffannes, de traits spirituels et. d'agréables détails. ba-recomimandation: 
est benne cf ne scrait-ce pas là ce qu'il mous faut ? Cherchons-ca Panalyse- 
dans un des meilleurs fcuillstens parisiens. Noe te ed 

Ce bonhomgme Richard est enale, te qui nous annonce suffisantraent- 
qu'il possède un nevea. Or, tout oncle. digne de ce nom, doit nécessaires. 
mentaveir un nevou quelqae peu.atteint de légèreté et de libertindge 5 
telle est la situation da bonhomme Richard. Son neven Ovide. s'est. envolé. 

du,câté de Paris, et ly ilspiene.nompasi Jes:ndjristes, mais V' Art d'aimer; 
nons ajouterons l'art de Aten do olsseopagpa: ri. … ee. 

_ Kes amonrs d'Ovide-ne stélòvené pas :eependant jusqu’aur filles de dic- 
tateurs et d'empereurs plus ou moins augustes ;: ilen coûte trop eher. Dee 
mandez plutôt à notre hemonyso, Ooîdâug Kaso, Les passtons de VOvide. 
Richard sont d'un rang moins impérial 4 elles relèvent de la marchande de . 
modes et de Îa grisette, se noucpt à,JauGramde-Chaumière et an Château- 
Rouge, ct se dánguent dans le cabinehpasticulier, dans le palais de quel- 
que restaurateur fameux, d'où ìl rásule-qu'Ovide ne risque pas Ja déporta- 
tion vers la Chersonèse, mais tout;simglemeot le protêt. et, à.la:rigueur,’ 
Sainte-Pélagie. @vide nage done dans la volupté et dans les dettes. 

Geei eontrarie fort le bonkomme Richart, qa prétend marier Ovide- 
honnêtement et lui laisser tout son ‚bien, de très belles. ettrès bonnes ren- 
tes. Ezeellent oncle! honnête,homme d’onelc! que ntavons-nous Phonneur 
d'être son neveu ? On ze ND 

Richard va droit au Foyer de la. daarnatian 4 il quitte son innocente pro- 
vince, arrive à Paris et tombe un beau matin chez son neveu. Là, Je bon-. 
homme rencontre Mlle Arsène, ne lienne à tous crins, qui pille Ovide, et 


| le boit et le mange la nuitet le jour; tonte-la sucecssion de Richard y pas- 


serait. Mlle Arsèneest fille de blangbisseasc, ce qui ne }’ empêche pas d'être 

princesse ct d'avoir un cortége de marquises de Notre-Dame-de-Lorette et 

daltesscs de tous les pays, qui l’aident à ronger Ovide jusqu’aux os. 
C'est.au milieu de cette brillante aristocratie que s’installe le bonhomme 


Richard On le carasse, on le- fête; ct voilà notre oncte, ó surprise ! qui s’á- 


gaie, absorbe le champagae, courlise les princesses, s'enivre ct devient un, 
lion des plus échevelés ; il.a des chevaux pur sang, une robe de chambre à: 
vendre jaloux un perroquet. H chante, il polke, il fait cent et wie folies ct’ 


qrtestions de la politique européenne. Elle renferme de graves 
sujets d'étude ponr I'historien et pour l'homme d'Etat et merit, 
d'autant plas d'attention qu'elle s'exprime avec plys.dé'eoncl: 
sion et de réserve. Elle peut servir à compléter sur hien--deanr 
points F'histoire del'empire, cette histoire quì est la tiôtre, er 
qui reste notre plus grande tradition politique depuis Louis: X19: \, 

: _ Accuers Vito. 


ptait sa position conzmc le résultat d'une fatalité absolus ct qui faisait de 
» lui l'antithèse naturelle de son puissant adversaire. La situation donnée , 
ptoute arme était bonne, toute tentative permise, tout effort devait être 
vp accompli. Aux uns Pozzo présentait Napoléon comme le violateur impuni 
» de tous les droits des peuples, aux autres comme ledestrueteur prédestiné 
p de tous les trôncs. S’adressant tour àtonr à tous les gouvernements de 
» PEorópe, persécuté quelqucfois, toujoars écóuté, suscitant sans cesse des 
» eùnemis à son adversa.rc, fomentant avec art-tes ressentiments profonds 


» d'enfance el de jeunesse avec Napoléon. On sait quc tous\deux nés à Bas- 
» tia (1) et Corses pur sarig, ils avaient passé ensemble, ef dans une entière 
p familiarité, la première époque de la vie; sur tout le reste. les détails man- 
»quent, et pourtant de quel pris ne seraient-ile pas; ees détails ignorés! Qui 
» n'aïmerait à suivre aux hords de l'Océan et dans le creux du rocher les 
» courses vagabondes de ces deux enfants destinés, l'un à être le maitre de 
» la moitié du monde, ct- l'autre à remplacer Pesclave romain qui criait au 
p ktriomphatcur : « Souviees-tei qrie tu es hounme ! » On aurait donné 















































































» cher, je pense, pour pénétrer au fond du commeree intime, des épanche- f » et eachés, préchant partout la eroisade’ côntre l'ennemi commun, propi- ijn 

» ments enthousiastes, des débats amers et impétueus de ces jeunes intel- eten sr knop eije lafougnede be et rr ga EE RE 
» ligences prématurées, vigoureuscs, sauvages comme le sol duquel elles | » consommée de ['horume d'Etat, Pozzo, inisouciant du danger, absorbé.par r, DP se ri aen 
p dbieat eraed Quand le rivelidsol pe Pozze se jela ee famille | 2une résolution prise ‚ne veculait deyantapcune rr se troublait 1 héâtr 4 Moy al-F', ENGE Rn ge 
» dans le parti de Paoli, et Napoléon auivit la sienne dans celui de la Fran- f » devant aucun échec. Sa foi dans Vavenie était inébranlable, jamais on Lundi 26 octobre 1846. (Reprdsentution n° 56.) 
pee, chae:yn d'eux avee une haine invétérée contre le compagnon et Vami | » ue vit se valentir Pinfatigable persévérance de Porzo. Quand il n'agissait LA PREMIÈRE REPRÉSENTATIONDE LA REPRISEDE 
p de sa jeunesse. A travers le prologue niystérieux de ces deux existences et | » päs, il méditait,et, sus méditations, commt ses entreprises, n’avaient qu'un PR oe + 
p du grand drame auquel ces jeunes hommes allaient prendre part, on dis- | » but unique. Renfermant danssa penséc ses impressions suceessives, cal- Le Cheval de Brouaze ° be 


» meou impétaeux selon lovcasion, cauteléux et ardent comme un Gibeliu 
» du Xie siècle, jamais Pozzo ne faidaït fausse route 3 jamais aussi il ne ha- 
p sardait une démarche qu'elle ne fût arrivée à son point de maturité, Scs 
p études politiques étaient iminenses; sur tout Îe reste, il n'avait que des 
e connaissenees générales. Les historiens anciens, Césarct surtont Tacite, 


p tinguait, à côté des dissentirisonte-palitiques, des antipathies individnel- 
p les, des haines de famille.ek de zac; c'était une vendetta en grand qui 
p ne devait se terminer qu'à Ìa mert. Je nc pense pas que, de son côté, Na- 
p poléon, an faite de la pyissance ou dans l'exil, se soit jasnais nettement 
p expliguê sur Ie compagnon de sa jeunesse; dans quelques bulletins il avait 


opéra tomique en 3 aetes à grand spectacle, orné de danses, marches ehivenf 
noises, ete, paroles de M, E. Scribe, musique de M. Auber. 
Divertissement de M. Collet, - 


n commencera à 7 heures. ___ … % Á 




















p dit que Pozzo était un traître à Ja solde de le Kijseide, mais cette phrase | > gene ses délices ; a sa bouche leur idiome paraissait plus vivant Raede meme Ir rid 
p.sans portée, jetée.à la plbe „n'esprimait pas la pensée intime de Napo- | » que dans toute autre. EL nr’étonnait souvent par la divination exquise ate ENE 
s.léon. Entre «es deuz hommes d y avait de réticences impénútrables. Si f » avee laquelle il fouillait.dans toutes les nuances de l'ezpressiou:latine les Grande Salle Tivoli, erst 
p Pozzo a luissé, comme on dit,des mémoires sur aa vie, peut-être éelairci- f » plus impénétrables auz homrtnes de la science. o — ; erst 


Si je n’étais retenu par les limitps naturelles de cet article, je, 
voudrais vout citer. Je we bornerai à transerire. les quelques 
lignes suivantes, qui résnment sons une forme \ncide et saisis- 

sante, les opinions politiques de Pozzo di Borgo: 


p ront-ils ce point si obscur de eon histoire. » 
Mais nous avons hâte d'arriver aux impressions tout-à-fait 
personnelles à M. d'Ouvaroff, et snrtont an portrait de Pozzo di 
E 


GRAND) BAL PARE ET HiSQUÊ 


Dimanche 25 Octobre 1846 | 
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Borgo qu'il trace ave une vigueur, ure sûreté de main, une fi- An raunsice àl, he e zaad 
nesse él’une pureté de style vesiinert atmirables: __ °_ . _|__« Il n’y a dans Phistoire, mé disait al, que deux formes de gouverpement EEND MORPRSER ES kaa shin aanne A 
« Áeétte époque où Pozzo était dans la plénjtuyle de ses talents, je ‚dirais f-ú'qui mértent d'ètre étudiëes, V'empure romain ct la monarchie frangaise, ode ENDE nt EN 
* » presque deton génie, je me tróuvai avec lui sur le pied d'une parfaite fa- fe bes formes nouvelles nr sont pés-endore développées, et leur avemrdé- La salle de spectacle sera ouverte à la circulation du publie. …: al 


et Nee rd 


ppend des événements qui vont avoir lieg ; la eonstitution d'Angleterre re- 


„» miliarité que la différence -d'àge rendait d'aatant plus’ czpansive, que en 
‘p pose sur Paccident de son aristocratie:; on peut Padiifer, mais chercher 


_p Pazzo m'ascordait la qualité dadepte-et de disciple. Les tinéaments de sa 





mams 


» physionomie morale sc présengent très, vivement à mon ‘esprit; le sien | » ä Pimiter, c'est fölie. — Les aristoeraties, ajogtait il, ne sont plas#eréer s Cn PANT EE 
»'était, sans contredit, de la trempe la plus hante; mais le trait distinc- zla matière première vst épuisée. — Aussi, quand Napoléon s'essaya à orga. A N N [€ ) N CG E S. . 

“» EF de ‘son intelli gence. était au dedans, si Fon peut s'esprimer ainsi, |,» niser à-neuf élément aristocratique, Pozzo disait : « Ce grand esprit se | . EE k Rell DPn : 
» ne merveifleuse justesse, et ats dehors ua calme imperturbable. Pas- | > trompe, qu'est-ce qu'une noblesse qui n'a pas été aux ‘eroïsades ?-— à eend 





p peine ferait on une monarchie, mais une aristocratie ne se vefait pas. » 

_« Parmi les hommes d'Etat anglais, Pozzo adinirait. M. Pitt ; mais tontes 
vp ses sympathies étaient pour M. Burke, qui lui avait laissé une impression 
 » ineffagahle, et anqucl il attribuait une counaissance presque prophótique 
p de la politigne européenne, tandis qu'au jugement de Pozzo, les plus 
» habiles ministres anglais n'ont jarnais.conuu clairement la position et les 
» iûtérêts du continent. » 


» sionné, ardent, prêt à tout. Pogzo Festait en said maìtre de Îui-même ; 
p'sa penste s'échauffait facilernent, mais le-diapason de sa voix chan- } 
p geait àpeine; ses yeux langaient des éeläfrs que sa boueche souriatt 
» encore, Sa parole était vive, pittoresque, surtout ademirablement claire 
pet précise; en même temps, ien était sobre alors au point de ne s'a- 
p bandonner que rarement Álentrainement de za pensée toujours conte- 
“hb hue, &f qui semblait n’avoir pas besoin de s’épancher au dehors. Ses 
< » minières- éùfient? simples et natarellés, plutôt anglaisés que frangaises 
‚wou iatienúes; ik gestieutait peu ct-s'exprimaït âvec unc grande doa- 
peeur. Bien quikeùt appris tart be fruirgais, il-en’ avait fait sa langue 
_p maternelle, V'écrivant- et le parlant avec une raré distinvtion. La bonté 
»de son caractère était extrêmmes elle stalimentait au foyer de cette 
» sensibilité méridionale, dont le.reflct était répandu sur tout son être ; 
‘w duoïqu’il fût susceptible d'alfections profondes, on voyait Ln ces af- 
» bletiens métaieng en lui qu'un Eément subalterne: une seule passion, 
‚»tofte politique, tout abstraite, dévorait sesauiges prnchants. Sa haine 
» pour Nepokton: ne:counaisszit pas de borrtes, maf elfe ne’ s’annongait 
pan dehors que sons une forme-inodérée; impartiate, je dirais, comme 
“p ure axiome ou un fait historique. Jamais on ne le vit rabaîsser les talents 
» evtraordinaires de 'homrme-qu'it ‘considérait pourtant. comme le fléau du 
» monde, et qu'il haïssait.eomme son ennenyi personnel, Bien plus, il ne 
» soulfrait guère que. Fon s'exprimät légèrement gur son colossal adver- 


Madame BLONDELLE de Paris, 
:.FABRICANTE DE COBSETS — 
a Phonneur d'annoncer aux Dames son arrivée en cette ville pour le pre 


mier Novembre prochain. Elle'descendra à I’Hôtel de la Cour de Berline 
Heeronstraat. — LA ed 
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M. Ouvaraff trace ensnite uns.tableau fort vif de la guerre 
soûrde et implacable déclarée pir: Pozzo à Napoléon. Ce mor- 
‚ceaa est encore un chef -d'ocuvredestyle :….. «… … sb 
« A celte époqne, toute la haute société en’ Europe heïssait Napoléon 3 
» dans cette croisade se confondaient tous les salons indépendants, toutes les 
» notabilités qui ne s'étaient pas trouvées. immédiatement entrafnées dans 
‚» Porbite du grand‘capitaine. Cette opinion n’avait pas besoin de se foruu- 
» ler en language de parti ; od conspitait en plein vent, si Pon peat appeler. 
» de ce nom laveu d'une commune autipathië contre ua pouvoir qui écra-: 
‘pgait à la fois tant de pays divers et tant de convictions:opposées. Tout le ’ 
‚ p monde sit quo cette‘sorte de corijuiitioh à'dicouvert, a fortement con- 
p tribué à ruiner peu à peu en Europe la puissance de Napoléon et à amener 
p finalement sa chate. Pozzo était sinan Parse, du moins lui des: agents 
» les. plus-actifs ct les plus inteépides de cette graudd machine de guerre 
tance. Plas d'une fois, de 


HM. MARNER &. C°, Fabricants de Carrossea. de LL..MM. IES 
PEmpereur et l’Impétatrice de toutes les Kussies „de la Famille Royale et de E 
Cour, de S. M. la Reine des Pays-Bas Hu Prince Jérôme Näpo\kon, ete. , el} 
ayant eu l'honneur de fournir les voitures de mariage de S. A, L-la Grand’ 
Duchesse Olga Nicolayowna , sollicitent laeoatinuation du patronage de la 
Noblesse. . SNG dd Ne 

Leur fabrique esf au w: 297, Oxfordstreet, London. E 
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__ Cours des Fonds Páblies. 



































» saire 3 lorsqu’en sa pnédangr. guelgu’un aflectait de douter des talents de |.» dont Napoléon lui-même reconnaissait l’immporka j en, f en 
» Na lipa om se hi ardin A, Her oe gini Penne mamgon pen door: nsa main de fer, il avait essnyé: di faditigern merbalkaktaik: ingaisissahle 5: |. Mousse d'Anasterdamn dee 23 Oelobre, 
hed Posh 5 s Ea hid 4 "St pe „a HH ME E ie AS 4 j & ú tn milk 3 Erie $ nn ike bee in nis i- ; : je . … , hid à 
» bale pl uietstves, Goe Lien de Gais Le pe Eed pkg eg muts de caltiemk ht.” econp ToöikeradderdeNngrroh Re 

p ded òns Tes pls arduês, de me dire avec Amerture : Quie éesgeris- | » léon disterriait fort bienqüe sur le cofitinent Pozzo et Stein étaient, cha- gres AN eh 
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Ditesen hiquidatron., . … 5 
‚ Dito din, . 
Dito des Indes .. . 

Pays-Bas … s ge eee es 
' „ffitos. Se se eis 
fSociëts: de Commerce: 
Act äln lac de Harlem. . 
Chemin de fer du Rhin , 

…_ | Act, dn Chemin de fer Holland. fl. … 
—< Oblig. Hope & G.1796 ei | 
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p là eonnaissent pen Phomine auquel ils ont affaire ! S’ils savaient ée que 
p je sais de lui, ia trembleraiènt de tons lears-membres. Voyez, afoutait-il, 
p de quel front gès nains.so megarent -à co. géant! Sont-ils absurdes! ils 
p vont tout/perdite ct nous perdreavee euxl 1 Be lass 


»p cun à part, les pivots leé plus redoutäbles de ce système, d'autant plus 
» habileinent organisé quil nt présculait au dehors aucune forme déter- 
» minée, ct ne s’assujétissait à’ aatan's{nibòle commun, hors Îe renverse- 
gire ct nous : ee tf ment dela tyrannie impériate, le debeiida Carthago, qui était dans tous 

oQquelle-gusfüt Vorigine je ars rapiporta ava Napolten’, Pozzo aceup- |} 5 los emurs et ârdemimot dans tontèstes bouches. > ae 
Hej Iet dt. Odvaroff oopinidt abe Aagrante inexactitude, du moins quant à | On voit qrie ‘eette simple broehùre soulève-à chaque pas, et 
Pa : 5 Comme sans y prendre garde, les. pdes hautes et tes plus gráves | 
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tout prix Mlle Bouvard doit éviter, c'est de devenir manséree, de chercher 
eonstamment à plaire et à prodúire de lelfet, même dans les sitrrations 
les plus inéiguifiantes de son rôte. Il est certaines poses affectées que Mile 
Bouvard affectiorine beancoup trop et qui, par leur fréquente répétitión, 
devirnnent fatiguantes pour Îe speetateur ; ainsi, par exaunple, l'habitude 
de poser la tête snrune de ses mains est, devende tellement grande chez 
Mlle Bouvard, qu'onbliant que Cliarles VI est. voï, elle prend les bras dé 
ee malkreareux prince pour un piëdestal,-afin d'y faire reposer son coude. IÌ 
y a ensuite trop de minaudcries aussi dans le jeu d'Odette,quand elle cher- 
che à endormir Finfortané monarque, et gette scène fait sur les spectateurs 
de'bot goût une impression qui n'est nallement cells qac lartiste doit se 
próposer de produire. L'intelligenee peu. commune et instinct du beau 
dans l'art dramatique, que nous nous gdinmes‘toujoùrs pla á reconnaître 
en Mile Bouvard, Ìni feront eomprendre à l'instant la justice de notre rc- 
marque, inspirée du reste par un intérêt réel, ét la ‘ramèneront bien vite 
dans la bonne voie du naturelct dà vrai, la beule qui eonduise aux suceks 
golides: ct durables. Ke NA on 
Puisque le publie était dansun de acs jours de justice rémunérative, | 
‘il atsrart bien dà ne pas faire les choses à demi, et dócérner les bon-” 
neurs de l'ovátion à Diguct qui, ce soir-Ià, avait jouë et chiânté le rôle 
de Charles VI d'une manière très remiaftjuable, Nous’ avons applaudi à de. 
‘fort borirtes choses dans le grand mondige du second acte et ‘dans d'au- 
tres passages dea piëce. Il y avait da sef itaent, de l'expression, du pa- 
thétique, dans Porgane, dans le chant, Äáns le geste, dans Vattikude de | … \Passive „ …e er re 
‘['aêteur et Ie spêgtgfeur se scntait saisì d'une douce pitié pour linfortuné | Naples EN Se Palconet. . 
voi: Dès qu'un eteny parvient ainèl à donner àún rôle son véritable cà- | 'ays-Was. . ie dethe negen 
‘ehét , il est permis d'attendre de lui d'autres succês gaánd il voudra | Belgiquc ora) Bo. bk ik ela é ee 73 
‘sérieusement les obtepir. — Mme Hillen a fait encore ‘des merveilles de | …__ ‚ ___ …$Bänqüê beij. eer a 
‘wotalisation dans son grand air an secondacte; elle en achevait & peïne la Etats-Unis salage la Banque. Ee 
„derrière note qúe trois brayantes salves d'applaudissements s'apprêtaient k Bourse U Anvers de 23 Betobre. 
àgaluer Ja brillante cantatrice , anjourd’húi l'idole du publie. | 
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Pof dela succession de voler par les fenêtres, en vcus-tü ? en voild, 

Ovide, qhe les prédications de-Richard et ses sages avis n'ont pu cor. 
riger, commence à réfléchie 3 les: desordresdu cher ancle l'inquiètent, Que | 
deviëndra'tP'hiéritage ? Bientôt le bruit ‘court que lhoneête Richard s'est 
ruiné par ses capriees de lion, e& qu'il n'est.plus Richard que pour Pen- 
grigne. Aussitôt les-princesses de planter á mon Ovido, devenù un neven 
sane sou ni:mailles:et les lionnes d'imiter Jegr'eompla. Dans eette cxtré. 
mité, a vertu ct le vepentir d'Ovide ge canifestent dans tout leur érlat ; 
Te neveu sa jetteaux pleds de V'onele, et lui promet d'être sage désormais, 
et de tzevaillee pour réparer ses-proprës sottisses et le désastre da bonbor-. 

Qu'est-ee ? mon czecllent neven ; je ne suis pasruind , dit celni-ci avec 
gon sourire.de bonhomme 3 tout cela était un jeu ; une bonne legon que j'af 
voulu te donner ; tu vois maintenant ce que vàlaient ces amours et ces 
emitiés dont tu Venivrais 3 :ils t'ont trahi au premier vent contraire. A ces 
mots , Ovide converti dit adien au Château-Ronge et épousera sa cousine ‚ 
ear il doit yavoir quelque part une eousine quitend la main et n'attend: 
que lejour des noces. ee ree, À B ad 

Voilà’ un. dénouement qui satisfait la mvorale; eertes les esprits les plus 
sbvères n'y trouveront rien à redire, ef gette pièce est de la famille du Mori 
gei-ea dlrangeijui a été iei du goût.de tout: le monde, — Nous avons sous Ja 
Gps aéteur drcellent pour 1e zôle dù benhònime Richard; Bernard y 
sera Wes naturel ct d'un comique parfaits. Un personnage accessoire dans 
Ja pibetssdhiaable type du'lion de sécond ordre, sera, on ne peut mieux, 
gaisi pat V@rmet il y sera éböäriifant- do gaîté, Vite à l'étude lc Bonhomme 
Richard! costing vif sucots de rive obtenu par Bernard et Vernet, dens. 
gainqueurs babitsde press joyeur teiomphes, 

Ml y avait foule,'deaùti deraier, à la vepetsentation de Charles. VI; la 
salle était cornble, plasdae seule: place & trouversat les -rctardataires s'écrd- 
gaïent à la porte du parteroe ausstétouffaient dans les cotridors. C'était lá 
rentróe de; Mie Bouvard qu'ummtinidieposition réteridit depuis plus d'une se- 
maimelgin de Ia scène. Ont ne pöuvänt: ehoisie uo meilleur moment pour 
eonvier plas de monde à cette fête, La, sokennité du jour, ouverture des 
États-Générauix, avait attiré à Lä Hage ùne “telle aflluence d°strangers 
qn'on devait bien s'attendre que bon:aomibréresterait pour- aasìister. lo- 
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On dit, et le bruit cn est venu jusqu'à noùs, que cè que nous avons écrit, |. 


samedi dernier, au sujct du nouveau dónouement improvisé dernièrement |: À 


soir an spêctacla. L'aecueil le plus sytnpatiigue a étéfait à Mlle Bou- dans Othello, pris au séricuz, aurait donné lice à une. fàcheuse interpréta- |. 337 8. — Portug. 4% 42}. — Russes Alg. =O OPEN er aan ef 
vard 3 Pactriee sad en être vivement émnúe,' ‘Garistamtent applaúdie | tion. Nous nous cmpressons de protester: contre Je sens défavorableauca- | Bourse de Vienne die 17 OelPUTE rt 








ractère de M. Allard que quelques personnes auraient pu donner à nos pa- 


h 5 s k Métalliques, 5% 1093. — Lots de fl. 500, 157 tt ene EE dk 
‚roles, car telle n’a jamaîs été notre pensée; Le triste accident, arrivé der- ne ete 
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éhútie En ‘rideän. ‘Pöir notre part nous avons de strieuses eritiques à 


dant toute-4a représentatiort, elle a été rappélés & grands eris-après 
be 
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À à- Mile Bouvard sur la manière dont elle joue le rôle PQdette. Nous | nië-cment à Mile Bouvard, est par malheár assez fréquent à la scène; un EE el 
no ereyous d'autant plus obligé de ne pas les lui-disstmuler, que le dé- signe mal-compris, une pose prise à contretémps ou Ä P'improviste, peut | En HATE Me Pen id Lebenders. Lig View pe zo 


y donner lieu à chaque instant, sans que co soit plus la faute de. eelle ee ‚ Ae ari o®: Baans:t 
| qui eroyait que son:geste avait étó compris qre de Paetcur surpris par un |_ Dépît général à. Amsterdam: ches A Benaon Bil t 
mouvement imprévu. En Sg Se & n Beurs teeg; et:à Rotterdam ‚chez 5, van KDE 


But A signaler exercerait la-plús fancste influence sur toute Ta carrièré.dra- 
tuatiqae d'une jeune personae que la naturea donc de toutes kes qualités 
aéecssievs pour devenir arie actrice )yriqnê de premier ordre. b'éeueil qu’à ian 


